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Le sol est une composante des écosystèmes essentielle à la vie sur Terre.  De nombreux 

processus et fonctions des écosystèmes sont liés aux organismes vivants dans le sol, 

qui permettent ainsi la vie en surface.  Cependant, malgré le fait que les sols abritent un 

quart des espèces vivantes sur Terre, la vie du sol reste souvent oubliée et souffre d’être 

« loin des yeux, loin du cœur ».

Quelles formes de vie sont présentes dans le sol? Qu’entendons-nous par « biodiversité du sol » ? Quelles sont les particularités de la 
biologie des sols ? En quoi l’activité humaine affecte-t-elle les écosystèmes du sol ? Quels sont les liens entre les organismes du sol et 
le changement climatique ? 

Ce premier ATLAS EUROPÉEN DE LA BIODIVERSITÉ DES SOLS propose des textes informatifs, de magnifiques photographies, et des 
cartographies pour répondre à ces questions. L’ATLAS EUROPÉEN DE LA BIODIVERSITÉ DES SOLS a pour objectif de permettre aux non-
spécialistes d’accéder aux informations de ce monde invisible. La première partie de ce livre fournit une vue d’ensemble de l’environnement 
souterrain et des organismes du sol, de leurs rôles dans les fonctions des écosystèmes et les cycles biogéochimiques globaux, et de leur 
importance, notamment économique, pour les activités humaines. La seconde partie est une « Encyclopédie de la Biodiversité du Sol ». 
Commençant avec les plus petits organismes comme les bactéries, cette partie présente l’ensemble des groupes taxonomiques présents 
dans le sol comme les champignons, les nématodes, les insectes et la macro-faune pour illustrer l’étonnante diversité de la vie dans le sol. 

L’ATLAS EUROPÉEN DE LA BIODIVERSITÉ DES SOLS est plus qu’un simple atlas. Produit par des scientifiques majeurs d’Europe lors 
de l’année internationale de la biodiversité (2010), ce document unique met à l’honneur une composante généralement négligée de 
l’environnement et qui nous concerne tous.

L’ATLAS EUROPÉEN DE LA BIODIVERSITÉ DES SOLS se veut une référence sur de nombreux aspects des sols. Son but général est de 
communiquer sur la nécessaire sauvegarde de la biodiversité des sols, garante essentielle de la vie sur Terre.

Les organismes du sol représentent près d’un 
quart de toute la biodiversité terrestre. Ils sont 
encore largement négligés dans les efforts de 
préservation. A travers le monde, seulement 
huit espèces vivant dans le sol sont protégées 
par les lois internationales CITES en vigueur 
sur les espèces en danger : trois scorpions, 
quatre tarentules et un scarabée. Ce manque 
de considération ne signifie pas que d’autres 
espèces ne soient pas en danger. Il s’explique 
simplement par le manque de connaissance 
sur ces espèces et par la complexité de 
leur habitat et de leur fonctionnement. Un 
effort pour leur protection pourrait être 
doublement utile, autant pour la protection 
des communautés vivant dans les sols que 
des habitats de surface.
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Les isopodes terrestres forment un sous-ordre monophylétique 

(Oniscidea) de l’ordre des Isopoda qui inclut aussi des groupes 

aquatiques. Le nom Isopoda est dérivé du grec ancien « isos 

» signifiant « égal » et « podes » signifiant « pattes » et réfère 

aux sept paires de pattes de taille et morphologie similaires. 

Les Oniscidea sont le seul groupe de crustacés totalement 

adaptés pour vivre sur la terre et dérivent d’ancêtres marins. 

Ils sont communément connus sous le nom de cloportes. 

Avec plus de 3600 espèces connues, ils représentent le sous-

ordre le plus important des Isopoda, et ce nombre augmente 

fortement, année après année, puisque de nombreuses espèces 

sont découvertes et décrites, particulièrement dans les régions 

tropicales mais aussi dans les régions tempérées. 

Comme tous les autres Isopoda vivant dans des environnements 

marins ou dulçaquicoles, les isopodes terrestres sont des 

animaux segmentés avec un exosquelette rigide et des pattes 

articulées. Leur taille varie de 1,5 à 60 mm, mais la plupart des 

espèces n’excèdent pas 20 mm de long. En revanche, quelques 

spécimens marins comme les espèces du genre Bathynomus 

peuvent atteindre une longueur de presque 50 cm  ! Le corps 

des isopodes est aplati dorso-ventralement et divisé en trois 

parties distinctes : la tête (ou céphalon), le thorax (ou péréion) 

et l’abdomen (ou pléon) (Fig. XVII,I). Les principales substances 

trouvées dans l’exosquelette sont le carbonate de calcium et la 

chitine. La surface dorsale est souvent lisse mais chez quelques 

espèces il existe des protubérances, des crêtes et des piquants 

de différentes formes. 

La tête consiste en des segments fusionnés et contient une paire 

d’yeux composés, deux paires d’antennes et les pièces buccales. 

Les yeux sont sessiles (sans pédoncule), avec un nombre variable 

d’ommatidies, d’une à quelques centaines. Chez quelques espèces 

adaptées à  la vie dans des environnements souterrains, les yeux sont 

souvent réduits ou absents (Fig. XVII,II). La première paire d’antennes 

(ou antennules) est vestigiale, composée seulement d’un à trois 

segments et ne peut être visible que sous microscope. La seconde 

paire d’antennes est bien développée et consiste en une partie basale 

articulée faite de 5 segments et une partie distale (le flagelle) constituée 

d’un nombre variable de segments. Les sections flagellaires montrent 

une réduction progressive du nombre de segments depuis les formes 

primitives, telles que les Ligia qui comme les isopodes marins ont plus 

de 10 segments (Fig. XVII,III), jusqu’aux Oniscidea supérieurs tels 

Philoscia avec 3 segments et Porcellio (Fig. XVII, IV) et Armadillidium 

avec 2 segments. Les pièces buccales, de type piqueur ou broyeur, 

sont insérées sous la face inférieure de la tête et incluent une paire 

de mandibules, deux paires de maxilles et une paire de maxillipèdes. 

Le péréion est constitué de 7 segments (péréionites) et 

chaque segment a une paire de pattes (péréiopodes) qui sont 

adaptées pour courir et parfois pour creuser. Le nombre de 

pattes (7 paires) distingue facilement les Onoscidea de tous les 

autres arthropodes du sol et surtout de certains mille-pattes 

(Diplopoda Glomerida, le glomeris) avec lesquels ils sont 

souvent confondus, ayant la même capacité à se rouler en boule. 

Le pléon est toujours bien plus court que le péréion, consistant 

en 5 segments (pléonites) et se terminant en un telson. Chaque 

péréionite porte une paire d’appendices aplatis, biramés, 

appelés les pléopodes. La branche extérieure du pléopode est 

l’exopode et la branche intérieure est l’endopode. Le telson est 

de forme variable, arrondi, triangulaire, trapézoïdal ou même en 

forme de sablier ; ses appendices sont nommés les uropodes.

Respiration 
Le passage d’un environnement aquatique à un environnement 

terrestre a entraîné un profond changement dans la 

manière de respirer des isopodes terrestres. La respiration 

a lieu principalement dans les appendices abdominaux, les 

pléopodes. Chez les groupes les plus primitifs, toujours liés à 

un environnement très humide (comme chez les Ligiidae et les 

Trichoniscidae), les pléopodes agissent comme des branchies, 

comme chez tous les autres isopodes aquatiques, alors que 

dans les groupes les plus évolués, adaptés pour vivre dans 

des habitats plus arides, les exopodes des pléopodes portent 

des structures respiratoires qui fonctionnent comme des 

poumons et qui, comme leur fonctionnement est similaire à 

celui de la trachée des insectes, sont connues sous le nom de 

pseudotrachées. Ces poumons sont présents sur les premiers 

ou deuxièmes exopodes, du premier au troisième exopode, 

ou du premier au cinquième exopode, selon les genres et 

les familles. Leur morphologie est également variable: dans 

les groupes les plus primitifs, la surface respiratoire est sur la 

surface externe (poumons pléopodaux découverts) alors que 

chez les espèces adaptées à des environnements plus xériques, 

la surface respiratoire est à l’intérieur de l’exopode (poumons 

pléopodaux couverts) avec une ou plusieurs ouvertures sur la 

surface externe. 

Reproduction 
Chez les individus mâles des Oniscidea, les endopodes des 

premiers et deuxièmes pléopodes sont styliformes (Fig. XVII,V) 

et sont utilisées pour transférer les spermatophores des papilles 

génitales vers les oviductes femelles. La forme des pléopodes 

mâles est l’une des caractéristiques les plus importantes utilisées 

pour distinguer les différentes espèces dans la plupart des 

familles d’Oniscidea. La femelle dépose les œufs dans une poche 

incubatrice (ou marsupium) sur la face ventrale du péréion, où 

les larves (mancas) se développent jusqu’à la ponte. Quand 

elles émergent du marsupium, elles ressemblent à des adultes 

miniatures et leur croissance se fait grâce à des mues successives. 

Le fait que le premier développement se fasse dans le marsupium 

permet aux isopodes terrestres d’être indépendants de l’eau 

contrairement aux rares autres groupes de crustacés terrestres. 

En général, les isopodes terrestres ne montrent pas de soins 

parentaux, excepté chez le genre Hemilepistus que l’on retrouve 

dans le désert (Fig. XVII,VI). Les espèces de ce genre forment 

des familles qui creusent un nid dans le sol où ils élèvent leur 

progéniture.

XVII Les isopodes
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Ecologie 
Les isopodes terrestres vivent dans tous les types d’habitats 

terrestres, du littoral aux hautes montagnes, des forêts aux zones 

très sèches comme les zones sub-désertiques et même les déserts. 

Ils sont communément rencontrés sous les pierres, les troncs 

d’arbres, dans la litière de feuilles des forêts, dans les prairies parmi 

les herbes, sur des buissons et même dans la canopée. Quelques 

espèces sont strictement littorales et vivent le long des rivages 

sableux et rocheux, alors que d’autres espèces comme Porcellionides 
pruinosus et Armadillidium vulgare sont adaptées pour vivre dans 

des sites anthropisés comme les jardins, les maisons et les caves. De 

nombreuses espèces habitent dans les horizons profonds du sol, 

dans des grottes et des crevasses et sont généralement aveugles 

et décolorées. Quelques espèces vivant en symbiose avec les 

termites et les fourmis (ex : Platyarthrus) présentent les mêmes 

caractéristiques morphologiques que les formes cavernicoles. 

Comme d’autres crustacés terrestres, la plupart des isopodes 

terrestres vivent dans des environnements avec un haut degré 

d’humidité relative et sont actifs la nuit de façon à limiter leurs pertes 

d’eau par évaporation. Les isopodes terrestres ont un système de 

transfert d’eau sur la face ventrale du corps composé de sillons 

étroits et de larges écailles avec lesquels ils recyclent l’eau d’excrétion, 

comme chez le genre Porcellio. Ils prélèvent l’eau de source externe 

grâce aux sillons des 6ème et 7ème péréiopodes, comme dans le cas 

du genre littoral Ligia. L’eau parcourant ce système de circulation leur 

permet de garder une humidité corporelle correcte, particulièrement 

chez les pélopodes, et elle peut également être réabsorbée par le 

tube digestif. En général, les cloportes sont des décomposeurs et se 

nourrissent de matière végétale morte. Ils peuvent aussi se nourrir, 

parfois exclusivement, de bactéries et de champignons vivants, de 

plantes vivantes, de restes d’animaux et d’excréments, ou de leurs 

propres boulettes fécales. 

Prédateurs et stratégies de défense 
Une grande variété d’animaux se nourrit de cloportes. La majorité 

des prédateurs sont des arthropodes comme les carabes, les 

araignées, les opilions ou les chilopodes (mille-pattes). Quelques 

vertébrés en font aussi partie, comme les musaraignes, les 

grenouilles, les crapauds et certains oiseaux. Pour s’en protéger, les 

Oniscidea ont adopté des morphologies propres à cinq catégories 

de stratégies de défense :

1. Les « oureurs » ont un corps allongé, légèrement convexe, un 

dos lisse et de longs péréiopodes (ex : Ligia et Philoscia) ;

2. Les « cramponneurs » ont un corps plat et large et des 

péréiopodes courts et forts avec lesquels ils se cramponnent 

fermement au substrat solide (ex : Trachelipus et Porcellio) ;

3. Les «  formes épineuses  » ont le dos couvert d’épines bien 

visibles comme chez quelques espèces tropicales  (ex : 

Polyacanthus aculeatus, Fig. XVII,VII) ;

4. Les « rampeurs » avec un corps de petite taille, convexe 

et allongé, le dos avec des stries longitudinales, ont des 

mouvements lents (ex : Bathytropa et Haplophtalmus), sont 

adaptés à la vie dans des habitats souterrains comme les 

profondes crevasses dans les biotopes rocheux et les strates 

profondes d’épaisses couches de litière de feuilles ;

5. Les « enrouleurs » avec un corps très convexe sont capables 

de se rouler en boule. Ils montrent deux types de conglobation, 

i.e. garder les antennes en dehors de la boule (conglobation 

exoantennaire) comme chez Cylisticus ou à l’intérieur 

de la boule (conglobation endoantennaire) comme chez 

l'Armadillidium (Fig. XVII,VIII). 

Distribution 
Les isopodes terrestres sont de très bons indicateurs écologiques 

et biogéographiques car la plupart d’entre eux sont étroitement 

liés au sol. Ils ont une faible capacité de dispersion et ont de 

nombreuses espèces souterraines ou habitant dans des grottes. 

Seul un très petit nombre a été introduit par les activités humaines 

dans diverses parties du monde  : la plupart de ces espèces sont 

d’origine méditerranéenne et atlantique (ex : Agabiformius lentus, 

Porcellionides pruinosus, Porcellio laevis, P. scaber, P. dilatatus, 

Armadillidium vulgare) et quelques unes ont une origine tropicale (ex 

: Nagurus cristatus, N. nanus, Cubaris murina, Venezillo parvus). Ces 

dernières sont répandues dans les tropiques et dans les serres des 

régions tempérées. La plus grande diversité d’isopodes terrestres 

se trouve dans la région méditerranéenne et particulièrement en 

Italie (approximativement 350 espèces dont plus de 60% sont 

endémiques) et dans la Péninsule Balkanique, alors que la partie 

septentrionale de l’Europe et l’Amérique du Nord n’héberge qu’un 

nombre relativement limité d’espèces.
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Les carabes (Fig. XVIII,I) appartiennent à une famille très riche en 

espèces de l’ordre des Coléoptères et sont inclus dans un petit 

groupe de taxons prédateurs terrestres ou aquatiques qui forme le 

sous-ordre des Adephaga, avec les Dysticidae et les Gyrinidae. Le 

nom dérive probablement de « cannibales caribéens » et réfère à leur 

comportement prédateur. 

Les carabes se retrouvent sur tous les continents, à l’exception de 

l’Antarctique. Environ 1 500 genres et 40 000 espèces ont été décrites, 

dont environ 3 000 espèces en Europe. Ils vivent dans presque tous 

les habitats terrestres, du sommet des montagnes aux bords de mer, 

et la plupart sont des habitants typiques du sol, montrant une forte 

activité à la surface du sol, en particulier les adultes. 

Les stades préimaginaux vivent cachés dans le sol ou dans la litière 

de feuilles mais beaucoup d’espèces, surtout dans les tropiques, 

grimpent ou vivent sur les arbres ou dans la canopée, alors que 

d’autres sous-groupes comme les Trechini, Anillini et Platynini vivent 

dans des grottes ou des fentes profondes du sol en montagne. 

Les populations de Coléoptères du sol montrent souvent de fortes 

abondances ou densités dans divers types d’écosystèmes  : forêts, 

pâturages, zones humides, habitats ripariens et aussi dans des 

habitats anthropogéniques comme les champs cultivés et les zones 

urbaines bien que dans ces habitats, la diversité des espèces soit 

généralement plus faible. Les populations de carabes (caractérisées 

par les distributions espèces-abondances) sont utilisées comme 

bioindicateurs pour une large variété d’objectifs  : successions 

écologiques et dynamique de populations, gestion forestière, qualité 

du sol ou de l’habitat, évaluation pour la conservation, gestion 

non-intensive des cultures et estimation de la diversité, impact des 

pesticides et contrôle biologique alternatif, gestion et planification du 

paysage, changement global.  

Les carabes sont généralement univoltines (i.e. ont une 

progéniture par an). Les œufs sont généralement déposés au 

printemps (espèces avec des larves d’été) ou à l’automne (larves 

d’hiver) (Fig. XVIII,II) ; dans ce second cas la larve a besoin de 

5-8 mois pour son développement et la pupaison a lieu au 

printemps suivant (Fig. XVIII,III). Les activités et les cycles de 

vie varient en fonction du climat et de l’habitat. Dans les sols 

humides ou hydromorphes les espèces à larves d’été sont les 

plus abondantes. 

Les variations morphologiques les plus prononcées chez le 

carabe adulte sont liées aux modes spécialisés d’alimentation. 

Normalement, la proie est détectée grâce à des signaux olfactifs 

ou tactiles. Les prédateurs olfactifs peuvent être polyphages (se 

nourrissant de différents types de nourriture), comme le sont la 

plupart des espèces, ou être très spécialisés comme dans le cas 

des consommateurs d’escargots du genre Cychrus ou les Licinines 

« broyeurs d’escargots ». Chez quelques genres, la tête est enflée 

et les mandibules permettent le broyage de proies très dures (ex : 

Scarites, Thermophilum). Quelques genres sont des chasseurs à 

vue (ex : Cicindela, Elaphrus) et ont des yeux élargis avec un grand 

nombre d’ommatidies, éléments structuraux d’un œil composé. 

Le chasseur à vue Notiophilus est un prédateur sélectif  de 

collemboles. Les pièces buccales très adaptées de Leistus et les 

soies antennaires de Loricera montrent aussi une préférence 

pour les collemboles comme proies. Chez certaines tribus 

(Amarini, Harpalini), les habitudes prédatrices sont partiellement 

ou entièrement (ex : Ophonus, Carterus) substituées par la 

consommation de graines qui peuvent être stockées dans le 

sol comme réserve de nourriture pour les larves (quelques 

Ditomines).

XVIII Les carabes
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Fig.XVIII,IV: Deux carabes cavernicoles aveugles. 
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Fig. XVIII,I : Calosoma inquisitor est un coléoptère du sol qui montre une activité diurne et une vie typiquement 
arboricole. Les adultes sont capables de grimper rapidement sur les troncs des chênes, où ils chassent les 
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Fig. XVIII,II : Les larves de carabes sont, dans la plupart des cas, 
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Environ 40% de toutes les espèces d’insectes décrites sont des 

coléoptères. Ils se nourrissent souvent de plantes et de champignons, 

fragmentent la matière organique et mangent d’autres invertébrés. 

Certaines espèces (telles que le charançon anthonome, Anthonomus 
grandis) sont des ennemis des cultures alors que d’autres espèces 

sont utilisées en lutte biologique contre les insectes nuisibles 

(ex : coccinelles qui consomment les pucerons).

Certains scarabées-tigres (Cicindèles) peuvent courir à une vitesse 

de 8 km/heure. Ceci fait d’eux les animaux terrestres les plus 

rapides, en proportion de leur taille. Si les humains avaient cette 

capacité, ils courraient à des vitesses supérieures à 200 km/heure. 

Les scarabées-tigres ont des grands yeux et chassent à vue.

Coléoptères: 

Plus rapide qu’un guépard !
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Le choix d’habitat des carabes est strictement lié aux caractéristiques 

du sol, principalement la présence d’eau dans le sous-sol ; il existe 

aussi des préférences de texture du sol. La faune des Coléoptères 

du sol (ou groupements d’espèces) peut être évaluée en utilisant 

les « traits d’histoire de vie ». Ces traits concernent les adaptations 

de base des espèces, indépendamment de leur affinité avec les 

taxons proches et/ou une origine géographique, et définissent la 

façon dont elles réagissent aux changements d’habitat. Ainsi, dans 

les habitats instables (éphémères), les taxons avec une grande 

capacité de dispersion sont habituellement rencontrés et sont 

facilement reconnaissables à la présence d’ailes postérieures très 

développées. Dans les habitats stables, telles que les forêts ou les 

montagnes, les individus et les espèces brachyptères (i.e. ayant des 

ailes peu développées) dominent généralement les peuplements.

L’impact des humains sur les écosystèmes est souvent révélé 

par la quantité de consommateurs opportunistes dans les 

assemblages d’espèces : les prédateurs spécialisés sont les plus 

affectés alors que les carabes omnivores sont généralement les 

plus nombreux dans les champs et les villes. Les espèces ayant des 

amplitudes de distribution restreintes (chorotypes endémiques) 

montrent souvent une moindre capacité de dispersion, de faibles 

taux de reproduction et sont dominants dans les sols de forêts 

et de montagnes. Les carabes représentent une importante 

guilde de prédateurs dans les écosystèmes terrestres, présents 

des tropiques aux hautes latitudes, des montagnes à la zone 

altitudinale des tapis alpins mais aussi autour des glaciers, et 

même sur la glace elle-même ou sur les étendues de pierres 

nues. Comme les araignées, ils transforment la biomasse des 

animaux minuscules en de larges proies appréciées des oiseaux, 

hérissons, musaraignes, taupes, chauve-souris, grenouilles 

et crapauds. Leur rôle dans le contrôle des nuisibles comme 

prédateurs généralistes dans les champs cultivés est de plus 

en plus reconnu par la recherche scientifique internationale 

et par les autorités de l’Union européenne responsable de 

l’enregistrement des pesticides. Par exemple, des tests avec 

l’espèce Poecilus cupreus, représentative des arthropodes 

bénéfiques, peuvent être demandés pour estimer le risque 

environnemental d’un nouveau produit.

Défense chimique

Les défenses des carabes adultes contre la prédation sont 

principalement chimiques. Presque toutes les espèces produisent 

des sécrétions défensives par des glandes abdominales, chez le 

Coléoptère "bombardier", les sécrétions sont particulièrement 

toxiques (hydroquinones) et projetées à très haute température 

par une sorte de "chambre d’explosion". L’image à droite montre 

un Coléoptère bombardier australien (Pheropsophus verticalis). 

Quand un bombardier est menacé par un prédateur, il balance 

l’extrémité de sa queue et des gaz nocifs, chauffés à 100°C sont 

libérés de façon explosive par deux tubes de combustion à la face 

de l’attaquant. L’éjection est accompagnée d’un 'pop' distinct. 

Les ouvertures des glandes de certains bombardiers africains 

peuvent pivoter à 270°, le gaz peut alors être déchargé dans 

toutes les directions avec une précision considérable.

Fig. XVIII,V: ������
 ������, un carabe phytophage, se nourrit de 
�������
��
��������
����
��
�k������
���
0�������
���������
"65#
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Fig. XVIII,VII : Anchomenus dorsalis est un habitant des sols boueux 
commun dans les forêts ripariennes et les champs cultivés. Il se 
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Fig. XVIII,VIII : Les armes les plus impressionnantes des larves de carabes 
sont les mandibules qui montrent souvent des arêtes coupantes très 
aiguisées. Le troisième stade larvaire ��(�����
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L’objectif  de cet atlas n’est pas de présenter de manière 

exhaustive et compréhensive tous les organismes du sol. Il est 

cependant important de signaler l’existence d’autres groupes 

d’organismes des sols d’une grande importance écologique 

qui appartiennent, pour la plupart, à la macrofaune du sol. Ils 

regroupent, en plus des habitants permanents du sol, comme 

les vers de terre, d’autres groupes qui passent seulement une 

portion de leur vie sous le sol et sont plus généralement trouvés 

en surface. Certains sont de vrais habitants du sol mais seulement 

pendant les stades immatures de leur développement. Ces 

organismes peuvent jouer un rôle important dans diverses 

fonctions du sol et être utilisés en tant que bio-indicateurs de la 

qualité du sol.

Les Araignées (Araneida) sont les plus connues des arachnides 

(Fig. XIX,I) et jouent un rôle très similaire dans le sol à celui des 

carabes (Section XVIII). Elles sont des prédateurs très mobiles, se 

nourrissant de presque tous les habitants du sol, y compris des 

nématodes, des vers de terre et des enchytréides, et différents 

groupes d’arthropodes. Les araignées sont bien adaptées à leur 

fonction de prédateur, avec de longues pattes, des yeux bien 

développés et des chélicères (pièces buccales sur lesquelles on 

rencontre les crochets) adaptées à la prédation et capables de 

produire du venin. Comme on le sait, les araignées ont des glandes 

à soie qui leur permet de créer des toiles qui aident beaucoup 

d’espèces d’araignées à capturer leurs proies. Les plus grandes 

espèces sont généralement rencontrées à la surface du sol ou dans 

la litière, se cachant et se réfugiant souvent  sous les roches et les 

bois tombés. Certaines espèces creusent des trous dans le sol d’où 

elles attrapent leurs proies. Il existe aussi un nombre significatif  de 

petites espèces qui habitent dans des pores et cavités du sol (ex : 

de la famille des Linyphiidae). Les araignées sont abondantes dans 

presque tous les types d’habitats avec jusqu’à 200 individus par m2 

de sol dans certains environnements. Elles sont aussi relativement 

riches en espèces avec 34 000 espèces connues. Les araignées sont 

probablement de bons bio-indicateurs.  

Les Faucheurs (Opilionida) sont des arachnides similaires aux 

araignées, mais leur abdomen est toujours articulé (Fig. XIX,II). La 

plupart des faucheurs ont de très longues pattes et vivent généralement 

à la surface du sol (Fig. XIX,III). Seules quelques espèces pénètrent 

dans les horizons supérieurs de la litière. À la différence des araignées, 

ils sont omnivores et en plus de la prédation, ils se nourrissent de 

détritus, de champignons, et même d’excréments d’autres organismes 

du sol.

Les Pseudoscorpions (Pseudoscorpionida), qui ressemblent aux 

scorpions mais n’ont pas d’abdomen allongé avec un aiguillon venimeux 

à l’extrémité et sont plus petits, ils sont généralement de vrais habitants 

du sol (Fig. XIX,IV). Ils sont en général prédateurs, comme c’est le cas 

de la plupart des arachnides du sol. Ils sont considérés bénéfiques aux 

humains en raison de leur prédation sur d‘espèces nuisibles comme la 

larve de du « scarabée des tapis » (Dermestidae). 

Les autres groupes d’arachnides principalement prédateurs habitant à 

la surface du sol comme les araignées et les carabes sont les scorpions 

(Scorpionida) et les solifuges (Solifugae). Ils peuvent être rencontrés 

sous des conditions plus chaudes et souvent plus arides ou semi-

arides. En Europe, ces groupes sont principalement rencontrés au Sud 

(ex : zone méditerranéenne).

XIX Autres macrofaunes du sol

Fig. XIX,I: Certaines araignées, comme la majorité des 
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scorpions sont généralement nocturnes, passant la majeure partie du jour dans des 
endroits frais comme des trous dans le sol ou sous les pierres et sortent seulement 
la nuit pour chasser. Ci-dessus une photo de Ischyropsalis %��[����, une espèce 
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A �������	� droite, on trouve un pseudoscorpion. Ce sont des arachnides dont les 
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Fig. XIX,III : Les faucheurs du genre *������� ont un corps 
gros et aplati, et de relativement courtes pattes. Ils vivent 
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Une part très importante du groupe de macrofaune du sol est 

constituée de différents groupes d’insectes. Probablement, les plus 

importantes sont les larves de Diptères (mouches) plus connues sous 

le nom d’asticots (Fig. XIX,V). Ils habitent dans le sol et forment des 

populations d’un grand nombre d’invidus, jusqu’à plusieurs milliers 

par mètre carré. Les mouches sont riches en espèces avec environ 

120 000 espèces connues. En revanche, toutes ces espèces n’ont pas 

de larves vivant dans le sol. Ceci dit, des milliers d’espèces de mouches 

vivent dans le sol (ex : familles des Sciaridae, Sciophilidae, Bibionidae, 

Chironomidae, Simulidae, etc.). Les larves de Diptères sont très 

hétérogènes écologiquement, étant prédatrices, parasites, omnivores, 

coprophages, phytophages et souvent saprophages se nourrissant 

de la matière organique morte. Elles peuvent ainsi contribuer à la 

fragmentation et à la décomposition de la matière organique morte. 

Dans certains types de sol comme les prairies humides, elles sont 

l’un des principaux groupes des chaînes de décomposeurs. En raison 

de leur forte densité et biomasse, les larves de diptères servent 

aussi de proies pour des prédateurs du sol. La matière organique du 

sol lorsqu’elle passe dans l’intestin des larves de Diptères n’est pas 

seulement décomposée mais le pH peut aussi devenir neutre, voire 

basique. Par conséquent, les déjections des larves présentent une 

activité enzymatique et contribuent aux processus de fermentations 

dans les couches organiques du sol.

Les scarabées (Coleoptera) sont représentés par différentes familles, 

avec des habitudes alimentaires très différentes (Fig. XIX,VI). Parmi les 

espèces prédatrices, les staphylins (Staphylinidae) sont très nombreux, 

certains étant adaptés à la vie dans les horizons profonds du sol. Le corps 

des espèces eu-édaphiques ressemble aux collemboles, protoures et 

autres microarthropodes. Les scarabées n’ont pas d’yeux. Ils ont un 

corps de taille réduite et allongé, des pattes et d’autres appendices 

très courts. D’autres familles de scarabées sont spécialisées comme les 

détritivores qui passent seulement leur stade larvaire dans le sol. Le 

plus connu de ces groupes est le groupe des bousiers (plusieurs familles 

dans la super-famille de scarabées Scarabeoidea) qui se nourrissent des 

bouses d’herbivores et les enterrent dans le sol pour servir de nourriture 

pour les larves. Ceci aide à recycler la matière organique des bouses, 

riches en énergie. Un autre groupe de scarabées (famille des Silphidae 

et d’autres, ex : Trogidae) est saprophage, les larves se nourrissant 

sur des cadavres d’animaux. Ils sont capables d’enterrer des cadavres 

jusqu’à une taille de petits mammifères, dans le sol et contribuent à 

la décomposition et au recyclage de la matière organique morte. 

Les larves de nombreuses espèces de scarabées de diverses familles 

(Scarabeidae, Lucanidae, Elateridae, Curculionidae, Chrysomelidae, 

Cerambycidae, etc.) sont appelées vers blancs ou larves « fil de fer » 

et habitent dans le sol ou à la surface du sol se nourrissant de racines 

de plantes ou de matière organique en décomposition (principalement 

du bois ou de la litière). Comme les fourmis et les termites, certains 

autres insectes sociaux peuvent aussi être rencontrés dans les sols, 

comme les abeilles, les bourdons, les guêpes, etc. D’autres ordres 

d’insectes pouvant être rencontrés dans le sol incluent les Heteroptera, 

les Pscocoptera, les Blattodea, etc. soit comme adultes, ou plus 

généralement sous des formes immatures. 

Un autre grand groupe d’invertébrés non-arthropodes reliés au sol 

sont les Gastropodes qui incluent les limaces (Fig. XIX,VII) et les 

escargots (Fig. XIX,VIII). Les escargots sont dépendants de la présence 

de carbonates pour leur coquille. Par conséquent, ils peuvent être 

très abondants dans les sols calcaires, où ils peuvent atteindre des 

abondances jusqu’à plusieurs centaines d’individus par mètre carré. La 

présence des coquilles en fait de très bons indicateurs, pas seulement 

de qualité écologique actuelle mais aussi celle de sols fossiles. Dans les 

sols, on peut rencontrer à la fois des espèces vivant à la surface du sol 

et dans la litière. Parmi les escargots, beaucoup sont des phytophages 

importants. Toutefois, de nombreuses espèces sont détritivores. Leurs 

excréments contribuent significativement à la formation de l’humus 

du sol et par conséquent à la structuration du sol. La production de 

bave, riche en énergie, est utilisée comme source de nourriture par de 

nombreux microorganismes du sol. Certaines espèces sont des hôtes 

intermédiaires de parasites de mammifères et d’oiseaux.
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Fig. XIX,VI : Un nombre très diversifié 
de bousiers utilise les bouses comme 
source de nourriture pour leurs larves, 
incorporant les bouses dans le sol où 
celles-ci se décomposent, contribuant 
ainsi au recyclage des nutriments. 
Certains bousiers sont petits et peu 
remarquables alors que certaines espèces 
peuvent être grandes ou variablement 
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La première paire de leurs pattes est 
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Cette page explique certains des termes techniques et phrases 

utilisés dans cet atlas. Les lecteurs peuvent obtenir des 

explications complémentaires dans des nombreux glossaires 

exhaustifs qui peuvent être achetés ou consultés sur internet.

Glossaire technique de science du sol

Gregorich, E.G., Turchenek, L.W., Carter, M.R., Angers, D.A., 2001. 

Soil and Environmental Science Dictionary, Edition CRC Press Boca 

Raton; 600p., ISBN 0849331153. En anglais et français.

Mathieu, C., Lozet, D., 2011. Dictionnaire encyclopédique de 

Science du Sol. Edition Lavoisier, coll. Tec et Doc., Paris, 730p., 

ISBN: 978-2-7430-1319-6

Girard, M.C., Walter, C., Berthelin, J., Remy, J.C., Morel, J.L., 2005. 

Sols et Environnement. Cours et Etudes de cas. Edition Dunod, coll. 

Sciences Sup. 832p. 

Gis Sol, 2011. L’état des sols de France. Groupement d’intérêt 

scientif ique sur les sols, 188p. 

Citeau, L., Bispo, A., Bardy, M., King, D., 2009. Gestion durable des 

sols. Edition Quae, coll. Savoir faire, Versailles, 320p.

Vocabulaire de science du sol expliqué pour les enfants ou 

le grand public:

FRB, CNRS, IRD, 2008. Au cœur de la biodiversité : sol et 

biodiversité: couple inséparable au service de l’humanité. 

Sagascience biodiversité. http://www.cnrs.fr/cw/dossiers/dosbiodiv/

index.php?pid=decouv_chapC_p5_c1 

FRB, 2011. Sols vivants : la face cachée de la biodiversité. Des clés 

pour comprendre la biodiversité n°1, avril 2011, FRB, Paris. http://

www.fondationbiodiversite.fr/images/stories/telechargement/

f ichecle-sol.pdf 

Eglin T., Blanchart E., Berthelin J., de Cara S., Grolleau G., Lavelle 

P., Richaume-Jolion A., Bardy M., Bispo A. 2010. La vie cachée des 

sols, MEEDDM, 20p. http://www.gessol.fr/content/biodiversite-la-

vie-cachee-des-sols 

L’usine de la vie, pourquoi la biodiversité des sols est-elle si 

importante ? Commission européenne, 2010, 20p. http://ec.europa.

eu/environment/soil/pdf/soil_biodiversity_ brochure_fr.pdf 

Soil biodiversity: functions, threats and tools for policy makers. 

Commission européenne, 2010. http://ec.europa.eu/environment/

soil/biodiversity.htm 

Observation et statistiques de l’environnement /Sol. http://www.

statistiques.developpement-durable.gouv.fr/environnement/s/

milieux-sol.html

Rencontre Natureparif, 2012. Sols vivants. Présentations 

téléchargeables. Agence régionale pour la nature et la biodiversité 

en Ile de France.  http://www.natureparif.fr/fr/manifestations/

rencontres/880-sols-vivants-

Textes d’introduction à l’écologie des sols:

Gobat, J.M., Aragno, M., W., 2010. Le sol vivant, Edition Presses 

Polytechniques et Universitaires Romandes, Lausanne, 2nde édition, 

820p., ISBN: 288074718x

Le Roux, X. in Gouyon P.H., Leriche H., 2010. Aux origines de 

l’environnement, Le sol : un gigantesque réservoir de biodiversité, 

Edition Fayard, Paris, chap.11, 495p. 

Définitions

Aérobie: qui vit ou se produit seulement en présence d’oxygène

Agriculture biologique: forme d’agriculture dans laquelle aucun 

produit chimique de synthèse, engrais ou pesticide, n’est utilisé

Agroécosystème: écosystème utilisé pour des cultures, des prairies 

ou du pâturage

Algue: organismes eucaryotes, photosynthétiques et essentiellement 

aquatiques

Altération: ensemble des transformations minéralogiques et 

chimiques des roches dues à leur exposition aux intempéries et à 

l’action des êtres vivants

Anaérobie: qui vit ou se produit seulement en l’absence d’oxygène

Anhydrobionte: un type de cryptobiose provoqué par le manque d’eau

Anthropogénique: causé ou créé par l’homme

Antibiose: une association entre deux ou plusieurs organismes, qui 

est néfaste à au moins l’un d’entre eux

Apomorphique: un trait qui caractérise une espèce ancestrale et ses 

descendants

Archée: organismes qui forment un des trois grands groupes 

phylogénétiques avec les Bactéries et les Eucaryotes.

Autoclave: instrument permettant la stérilisation de matériel par 

l’exposition à de la vapeur sous pression et à haute température

Autotrophe: organisme qui utilise la lumière ou l’énergie chimique 

pour synthétiser des molécules organiques (sucres, protéines) à partir 

de substances inorganiques. Les plantes vertes sont autotrophes

Biodiversité: définie par le Millénium Ecosystem Assessment comme 

« la diversité au sein des organismes vivants dans les écosystèmes 

terrestres, marins et autres écosystèmes aquatiques et les complexes 

écologiques dont ils font partie. La biodiversité comprend la diversité 

au sein et entre les espèces et celle des écosystèmes »

Biome: une communauté majeure d’organismes adaptée à un 

environnement climatique particulier (ex : toundra, forêt équatoriale)

Biotes: l’ensemble des organismes vivants dans une région donnée

Carnivore: organisme qui se nourrit d’autres animaux

Champignon: organisme eucaryote, uni ou pluricellulaire, pourvu 

de paroi, sans chlorophylle et se nourrissant de la biodégradation de 

matière organique (ce que l’on appelle couramment champignon est la 

fructification temporaire et visible de certains champignons)

Chimie organique: branche de la chimie qui étudie les composés 

contenant du carbone

Chlamidospore: spore de multiplication végétative dotée d’une 

épaisse paroi

Cryptobiose: état où le métabolisme d’un organisme est très ralenti. 

S’apparente à un état d’hibernation extrême

Cytoplasme: Le principal constituant interne d’une cellule vivante, 

substance gélatineuse dans laquelle se trouvent les organites qui 

réalisent des fonctions spécifiques

Ecosystème: ensemble formé par une association ou communauté 

d'êtres vivants et son environnement, caractérisé par un fonctionnement 

propre

Edaphique: qui a trait au sol

Endophyte: organisme qui vit au sein d’une plante, comme parasite 

ou engagé dans une interaction mutuellement bénéfique

Epigé: qui vit sur ou proche de la surface du sol

Espèce clé: espèce qui est indispensable au maintien de la structure et 

du fonctionnement d’un écosystème

Essai Bait-lamina: une méthode de screening écologique pour 

mesurer l’activité alimentaire des organismes vivants du sol

Eucaryote: organisme uni ou pluricellulaire, qui se caractérise par la 

présence d'un noyau et de mitochondries dans leurs cellules

Euédaphique: qui est un organisme spécifique des sols (et donc 

particulièrement adapté à l’environnement édaphique)

Flagellé: microorganisme portant un ou des flagelles

Flagelle: organite allongé porté par certaines cellules ou 

microorganismes permettant leur locomotion

Fongivore: organisme qui mange des champignons

Forêt de conifères: forêt d’arbres produisant des cônes et aux 

feuilles en aiguilles ou écailles

Forêt décidue: forêt caractérisée par des arbres aux feuilles caduques

Gène: unité d’information génétique, consistant en une séquence 

d’ADN, qui détermine les caractéristiques d’un organisme

Génotype: ensemble ou partie de la composition génétique 

(information génétique) d'un individu

Géoréférence: information qui relie différentes sources d’information 

géographique à un point de coordonnées spécifiques à la surface de la 

terre

Herbivore: organisme qui se nourrit de plantes

Hermaphrodite: organisme portant à la fois des organes 

reproducteurs mâles et femelles

Humivore: organisme qui se nourrit d’humus

Ingénieurs de l’écosystème: tout organisme capable de créer ou 

modifier son habitat

Ion: atome ou groupe d’atomes qui portent une charge électrique 

après avoir perdu ou gagné un électron

Lyse: destruction de l’intégrité physique de la membrane plasmique 

de cellules

Métabolisme: processus chimiques qui ont lieu dans une cellule 

vivante ou un organisme et qui sont nécessaires à la vie

Métagénome: somme des génomes de tous les organismes dans un 

échantillon donné (ex : de sol ou d’eau)

Micro, méso, macro et mégafaune: classification des animaux 

selon leur taille. La taille augmente de micro, à méso, puis macro et 

mégafaune

Microarthropodes: petits organismes du phylum des Arthropores, 

dont la taille est de 1-10 mm

Microbivore: organisme qui se nourrit de microorganismes

Microflore: plantes microscopiques comme les algues, ainsi que les 

bactéries

Micromorphologie: structure microscopique d’un matériau ou d’un 

organisme

Minéralisation: processus de formation de minéral par combinaison 

avec un autre élément tel que l’oxygène ou un métal

Mycorhize arbusculaire: champignons qui établissent une relation 

symbiotique au sein de et avec les racines d’une plante hôte et qui 

produisent des structures en forme d’arbre (arbusculaires) qui leur 

sont spécifiques

Mycorhizosphère: zone du sol qui est influencée par les processus 

physiques, chimiques et biologiques liées aux racines et aux champignons 

mycorhiziens qui leur sont associés

Niche: place ou fonction occupée par un organisme dans un 

écosystème

Omnivore: organisme qui se nourrit à la fois de plantes et d’autres 

animaux

Ontogenèse: développement d’un organisme de sa conception à 

l’âge l’adulte

Oospore: type de spore sexuelle chez les champignons ou les algues

Organisme: être vivant

Parasitisme: type d’interaction entre deux espèces différentes 

d’êtres vivants, dans laquelle un des organisme en tire un bénéfice, aux 

dépens de l’autre

Parasitoïde: insectes qui déposent leurs oeufs dans d’autres 

organismes. Leurs larves parasites causent la mort de l'hôte après 

éclosion

Parthénogenèse: forme de reproduction dans laquelle un oeuf  non 

fertilisé donne un nouvel individu

Pédogenèse: processus de formation des sols

Pédologie: science qui étudie les sols dans leur environnement

Phénotype: caractère observable d’un organisme. Il résulte des 

interactions entre le génome de l’individu et l’environnement

Phorésie: d’interaction entre deux organismes d’espèces différentes 

dans laquelle un des organismes est transporté par l’autre

Photoautotrophe: organisme qui synthétise des molécules 

organiques en utilisant l’énergie de la lumière via le processus de 

photosynthèse

Photosynthèse: processus par lequel des organismes, plantes 

principalement, utilisent l’énergie de la lumière pour assembler du 

dioxide de carbone et de l’eau afin de fabriquer des sucres

Phyllosphère: microenvironnement à la surface et sous la surface des 

feuilles

Phytopathogène: pathogène qui infecte des plantes

Prédateur: organisme qui chasse d’autre espèces d’organismes pour 

s’en nourrir

Procaryote: organisme unicellulaire qui ne contient pas de noyau 

délimité par une membrane

Proie: organisme chassé par des prédateurs qui s’en nourrissent

Propagule: organe non reproducteur de la plante, comme par 

exemple un bourgeon, capable de générer un nouvel individu et servant 

à la dispersion de l’espèce

Protiste: groupes d’animaux (anciennement un des règnes animaux), 

rassemblant des organismes eucaryotes, unicellulaires comme les algues 

et les champignons

Pseudopode: déformation temporaire de la membrane plasmique qui 

permet à une cellule de se nourrir et se déplacer en rampant sur un 

support dans une direction déterminée

Qualité du sol: capacité d’un sol, au sein d’un écosystème naturel ou 

anthropisé, d’assurer des fonctions spécifiques telles qu’être support 

de croissance de plantes, maintenir ou améliorer la qualité de l’eau, être 

un habitat, un réservoir de biodiversité, le support d’ouvrages, etc..

Récalcitrant: qui est chimiquement difficile à biodégrader

Rhizodéposition: libération dans le sol de composés organiques par 

des racines de plantes vivantes

Rhizosphère: zone du sol qui est influencée par des processus 

physiques, chimiques et biologiques dus aux racines des plantes

Sclérote: forme de conservation de certains champignons, formé 

d’une masse compacte de mycélium, contenant des réserves nutritives. 

Chez certains champignons, les sclérotes peuvent se détacher et 

persister à l’état dormant jusqu’au retour de conditions favorables 

permettant la croissance du champignon

Sénescence: processus biologiques liés au vieillissement d’un organisme

Sols hydromorphes: sols fréquemment saturés d’eau, comme par 

exemple dans les tourbières et marais

Spore: cellule de multiplication végétative ou de reproduction existant 

chez de nombreuses plantes sans fleurs, champignons et algues. 

Sylviculture: art et science de cultiver des arbres

Symbiose: association étroite et durable entre des organismes de 

deux espèces différentes à bénéfices mutuels

Trophique: qui a trait à la nutrition ou aux habitudes alimentaires d’un 

organisme dans un écosystème

Univoltine: se réfère à des organismes qui ont une descendance par an

Glossaire

http://www.cnrs.fr/cw/dossiers/dosbiodiv/index.php?pid=decouv_chapC_p5_c1
http://www.fondationbiodiversite.fr/images/stories/telechargement/
http://www.fondationbiodiversite.fr/images/stories/telechargement/
http://www.gessol.fr/content/biodiversite-la-vie-cachee-des-sols
http://www.gessol.fr/content/biodiversite-la-vie-cachee-des-sols
http://ec.europa
http://ec.europa.eu/environment/
http://www
http://www.natureparif.fr/fr/manifestations/
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De la science robuste à l’attention des décideurs
Le centre commun de recherche de la communauté 

européenne a une mission d’appui aux politiques 

européennes et fait partie de la Commission 

européenne. Le JRC fournit des avis scientifiques et un savoir 

faire technique en appui à une large gamme de  politiques 

européennes. Son statut de service de la Commission, qui 

garantit son indépendance des intérêts privés ou nationaux, est 

crucial pour la réalisation de sa mission.

Le JRC comprend sept instituts scientifiques, localisés sur 

cinq sites différents en Allemagne, Belgique, Espagne, Italie et 

Pays Bas, regroupant une grande diversité de laboratoires de 

recherche et des équipements scientifiques remarquables. 

De nombreuses collaborations permettent à des scientifiques 

d’instituts partenaires d’avoir accès à ces équipements.

LE JRC emploie environ 2 750 personnes, qui viennent de toute 

l’Europe, et son budget, provenant du budget de recherche de 

l’Union européenne est de 330 millions d’euros par an. Des revenus 

additionnels proviennent de la participation du JRC à des actions 

indirectes, à des travaux supplémentaires pour les services de la 

Commission et à des travaux sous contrats pour d’autres institutions, 

telles que des autorités régionales ou des industries. Les informations 

les plus récentes figurent dans le rapport annuel du JRC. 

http://www.jrc.ec.europa.eu./

Un organisme de recherche en appui aux politiques 
Plus de 25% de la législation européenne a des bases techniques ou 

scientifiques et cette proportion devrait s’accroître car les politiques 

européennes concernent un champ croissant de disciplines. Le JRC, en 

tant que centre de recherche interne en appui à ces politiques, fournit 

son appui tout au long du processus législatif, tout en maintenant une 

base scientifique solide. Le programme pluriannuel de travail du JRC 

au sein du 7ème programme cadre de l’UE (2007-2013) reflète cette 

mission tournée vers les acteurs tout en permettant le développement 

de nouvelles compétences afin de faire face à des sujets émergents. 

Les recherches du JRC en appui aux politiques de l’UE sont regroupées 

en cinq thèmes:

La prospérité dans une société à haut niveau de connaissances 

comprend la croissance, l’emploi, le savoir et la compétitivité. 

Le JRC se focalise sur le cadre de régulation, le développement 

de mesures standardisées et sur l’harmonisation des données. 

Il appuie des politiques clés dans le domaine de l’énergie, des 

transports, de l’information, de la chimie et des biotechnologies.

L’utilisation durable des ressources est une priorité du JRC depuis 

longtemps, particulièrement dans les domaines de l’agriculture 

et de l’environnement. Le thème « environnement et santé » 

émerge actuellement, alors que le changement climatique reste 

un thème majeur.

La sécurité et la liberté sont des sujets dont l’UE se préoccupe 

de plus en plus. Le JRC se concentre sur l’appui à des enjeux de 

sécurité interne, sur des questions pour lesquelles les interactions 

entre la commission européenne et les états membres 

s’intensifient. Les activités du JRC vont aussi se poursuivre autour 

de politiques publiques bien établies pour lesquelles bien des défis 

restent, tels que la sécurité sanitaire et alimentaire et la réaction 

aux catastrophes naturelles.

L’Europe, en tant que partenaire mondial, engage le JRC dans une 

large gamme de politiques extérieures (par exemple commerce 

international, lutte contre la fraude, actions de l’UE concernant la 

stabilité, la non prolifération, comme les plus classiques politiques 

étrangères et de sécurité; le développement de coopération 

internationale et d’aide humanitaire, les relations avec les voisins 

de l’Europe, etc.).

Le programme EURATOM pour le JRC implique le 

développement et l’assemblage de connaissances, la fourniture 

de données scientifiques et techniques cruciales et le soutien 

à la sécurité, la fiabilité, la durabilité et le contrôle de l’énergie 

nucléaire; y compris l’évaluation de la sécurité de systèmes 

innovants ou à venir.

L’Institut de l'environnement et du développement 

durable

Localisé à Ispra (une petite ville sur les rives du lac Majeur 

dans le nord de l’Italie), l’IES, L’Institut de l'environnement et 

du développement durable (Institute for Environment and 

Sustainability), est un des instituts constituant le JRC de la 

Commission européenne. En accord avec la mission du JRC, 

l’objectif  de l’IES est de fournir un appui scientifique et technique 

aux stratégies de l’Union européenne pour la protection de 

l’environnement et le développement durable.

L’IES travaille en collaboration étroite avec des laboratoires 

officiels, des centres de recherche et des industries des Etats 

Membres, créant ainsi des ponts entre les politiques européennes 

et les citoyens européens. 

L’association d’expertises complémentaires dans les domaines des 

sciences expérimentales et analytiques, de la modélisation, des 

systèmes d’information géographiques et de la télédétection place 

l’IES dans une position privilégiée pour contribuer à la mise en place 

de l’espace européen de recherche et du développement durable. 

La mission de l’IES est de fournir un soutien scientifique et technique 

aux politiques européennes pour la protection de l’environnement et 

dans l’optique d’un développement durable en Europe.

Commission européenne 

Centre commun de recherche 

L’Institut de l'environnement et du développement durable 

Via E. Fermi, 2749 

I-21027 Ispra (VA) 

Italie

http://ies.jrc.ec.europa.eu/

Le Centre commun de recherche (Joint Research Centre)

Le programme GESSOL du Ministère de l’Ecologie, du Développement 

Durable et de l'Energie a pour objectifs :

d'éclairer les politiques publiques afin de réduire les risques de 

dégradation des sols et d'améliorer la prise en compte de leur 

multi-fonctionnalité.

d'apporter des recommandations et des outils aux usagers des sols 

pour développer une gestion durable de cette ressource.

www.gessol.fr

Autres publications de GESSOL :

Gestion durable des sols - Ouvrage de synthèse 1998 - 2008. Laëtitia Citeau, Antonio Bispo, Marion Bardy, Dominique King, coord. 2008. 

Gestion durable des sols. Collection Savoir Faire, Editions Quae, 320p.

Etude et Gestion des sols - Numéro thématique: impacts des pratiques agricoles - Programme GESSOL 2004-2008 AFES, 2011

La vie cachée des sols – Brochure grand public sur la biodiversité du sol - 2010. Eglin T., Blanchart E., Berthelin J., de Cara S., Grolleau G., 

Lavelle P., Richaume-Jolion A., Bardy M., Bispo A. 2010. La vie cachée des sols, MEEDDM, 20pp.

Traduction de l'exposition « The soil is alive! » - 2010. Eric Blanchart (Institut de Recherche pour le Développement), Marion BARDY 

(Ministère de l’Ecologie, de l’Energie, du Développement durable et de la Mer, France), Dominique King (Institut National de la Recherche 

Agronomique).

« Le JRC a pour objectif de répondre aux standards les plus élevés en 

termes de qualité, d’efficacité et d’intégrité, dans le respect de la société 

dans son ensemble, de ses clients et de son propre personnel ». Notre 

travail va de la détection et l’analyse d’organismes génétiquement 

modifiés (OGM) dans l’alimentation au développement de techniques 

d’investigation pour combattre le trafic illicite de matériel nucléaire, à 

l’usage de satellites et de techniques associées pour suivre l’évolution 

de l’usage des sols ou identifier des situations d’urgence telles que 

des feux de forêt ou des inondations. Nos activités comprennent 

aussi la définition de standards alimentaires, la recherche de nouvelles 

technologies pour la fourniture d’énergie, et l’évaluation des choix 

politiques, par exemple concernant le changement climatique.

La mission du Centre commun de recherche est de fournir un soutien 

scientifique et technique à la conception, à l'élaboration, à la mise en 

œuvre et au suivi des politiques de l'Union Européenne répondant aux 

demandes de celles-ci. 

En tant que service de la Commission européenne, le Centre commun 

de recherche joue pour l'Union le rôle de centre de référence en matière 

de science et de technologie. Proche du processus d'élaboration des 

politiques, il sert l'intérêt commun des États membres tout en étant 

indépendant des intérêts particuliers, privés ou nationaux.

Mission du Centre commun 
de recherche (JRC) :

Valeurs fondamentales du JRC : 

http://www.jrc.ec.europa.eu./
http://ies.jrc.ec.europa.eu/
http://www.gessol.fr
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Le sol est une composante des écosystèmes essentielle à la vie sur Terre.  De nombreux 

processus et fonctions des écosystèmes sont liés aux organismes vivants dans le sol, 

qui permettent ainsi la vie en surface.  Cependant, malgré le fait que les sols abritent un 

quart des espèces vivantes sur Terre, la vie du sol reste souvent oubliée et souffre d’être 

« loin des yeux, loin du cœur ».

Quelles formes de vie sont présentes dans le sol? Qu’entendons-nous par « biodiversité du sol » ? Quelles sont les particularités de la 
biologie des sols ? En quoi l’activité humaine affecte-t-elle les écosystèmes du sol ? Quels sont les liens entre les organismes du sol et 
le changement climatique ? 

Ce premier ATLAS EUROPÉEN DE LA BIODIVERSITÉ DES SOLS propose des textes informatifs, de magnifiques photographies, et des 
cartographies pour répondre à ces questions. L’ATLAS EUROPÉEN DE LA BIODIVERSITÉ DES SOLS a pour objectif de permettre aux non-
spécialistes d’accéder aux informations de ce monde invisible. La première partie de ce livre fournit une vue d’ensemble de l’environnement 
souterrain et des organismes du sol, de leurs rôles dans les fonctions des écosystèmes et les cycles biogéochimiques globaux, et de leur 
importance, notamment économique, pour les activités humaines. La seconde partie est une « Encyclopédie de la Biodiversité du Sol ». 
Commençant avec les plus petits organismes comme les bactéries, cette partie présente l’ensemble des groupes taxonomiques présents 
dans le sol comme les champignons, les nématodes, les insectes et la macro-faune pour illustrer l’étonnante diversité de la vie dans le sol. 

L’ATLAS EUROPÉEN DE LA BIODIVERSITÉ DES SOLS est plus qu’un simple atlas. Produit par des scientifiques majeurs d’Europe lors 
de l’année internationale de la biodiversité (2010), ce document unique met à l’honneur une composante généralement négligée de 
l’environnement et qui nous concerne tous.

L’ATLAS EUROPÉEN DE LA BIODIVERSITÉ DES SOLS se veut une référence sur de nombreux aspects des sols. Son but général est de 
communiquer sur la nécessaire sauvegarde de la biodiversité des sols, garante essentielle de la vie sur Terre.

Les organismes du sol représentent près d’un 
quart de toute la biodiversité terrestre. Ils sont 
encore largement négligés dans les efforts de 
préservation. A travers le monde, seulement 
huit espèces vivant dans le sol sont protégées 
par les lois internationales CITES en vigueur 
sur les espèces en danger : trois scorpions, 
quatre tarentules et un scarabée. Ce manque 
de considération ne signifie pas que d’autres 
espèces ne soient pas en danger. Il s’explique 
simplement par le manque de connaissance 
sur ces espèces et par la complexité de 
leur habitat et de leur fonctionnement. Un 
effort pour leur protection pourrait être 
doublement utile, autant pour la protection 
des communautés vivant dans les sols que 
des habitats de surface.


